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QUELQUES  OBSERVATIONS 

EN  FORME  DE  LETTRE* 

A j 

ML  ÀDË.ÏEN  LAMOÜRÈTÎEj; 

ÉVÊQUE  CONSTITUTIONNEL. 

Mr  fes  Prônes  civiques  $ Lettres  Pafiorales  & Àverjj 
tiffement  PaJiorûL 

Çum  modejtià  co'rripienretû  eos  qui  tefijiûnt  viHîath 
Corrigeant  avec  modeftie  ceux  gui  réfiftent  à la  vérité. 


Monsieur, 


J’ai  lu  vos  Prônes  civiques  & vos  Lettres  pafto*. 
raies;  j’y  ai  trouvé , à la  vérité,  des  raifonnemens 
bien  conftitutionnels  ; mais  ils  ne  font  pas,  fuivant 
moi,  fondés  fur  des  preuves  qui  portent  la  conviétion 
dans  les  âmes.  Permettez-moi  d’entrer  avec  vous  en 
quelques  détails  à ce  fujen 

Ne  croyez  pas  que  je  fois  guidé  dans  cette  difcuf- 
fion  par  aucun  ejprit  de  parti  : j’ofe  vous  afîurer  que 
la  raifon  eft  le  feul  but  auquel  j’ambitionne  d’attein- 
dre. Ennemi  de  toute  opinion,  je  ne  m’attache  qu’à 
des  vérités  démontrées,  ou  qui  unifient  à une  autorité 
divine  une  prefcription  de  dix-huit  fiecles. 

Je  vais  donc,  Moniteur,  pour  m’établir  une  répu * 
tation  de  franchi. fe  & de  fuie  évité , m’ouvrir  à vous 
fans  détour,  comme  à Vamidevos  Concitoyens.  C’eft, 
je  crois,  la  meilleure  maniéré  de  nous  rapprocher, 
de  nous  éclairer,  &.  fur-tout  de  nous  jurer  une  frater- 
nité éternelle. 

Je  fuis  de  fi  bonne  fois.  Moniteur,  que  je  ift’en* 
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gage  à être  tout  à vous , & même  à vous  ramener 
tous  ceux  fur  îefquets  je  puis  avoir  quelque  crédit, 
fi  le  public  juge  que  les  preuves  ne  me  font  pas? 
favorables  $ mais  fi  fai  pour  moi  la  raifon  r la  tra- 
dition , la  vérité  & l’Evangile , me  refuferez-vous 
le  facrifice  de  vos  opinions  ? Peut- il  y avoir  de  eonr 
dition  plus  loyale  à propofer  à un  homme  , qui 
comme  vous  révéré  îa  probité,  & qui  dejïre  de  fi 
rencontrer  avec  tous  les  hommes  au  point  central  de  la 
vertu  ? 

Je  dois  d’abord  révéler  Finexaéfitude  des  pafiàges 
dont  vous  étayez  vos  principes. 

Quand  on  parle  à un  ami , à unfrere , à un  homme 
qui  nous  promet  de  remplir  auprès  de  nous  tous  les 
engagemens  qu’impofent  ces  noms  fi  facrés , ne  feroiî- 
#n  pas  blâmable  de  lui  taire  quelques  vérités?  Que 
dis-je  ? on  doit  rigoureufement  les  lui  dire , fans  autre 
ménagement  que  celui  de  l’honnêteté  ; car , autant 
on  aime  à être  redrefFé  par  fon  ami,  autant  on  a 
droit  de  fe  plaindre  lorfqu’il  nous  cache  nos  erreurs. 

Je  dis  donc,  que  les  citations  que  vous  faites  de 
l’Ecriture  fainte  font  inexaéîes.  Yous  ne  nous  avez 
pas  donné,  il  efl  vrai,  îe  texte  latin,  mais  je  me 
fuis  bien  affiné , d’après  les  Bibles  & les  Polyglottes 
que  fai  fous  îa  main  , que  votre  verfion  françoife 
Fa  falfifié.  Il  efl  malheureux  que  vous  vous  ferviez 
d’un  traduéleur  fauffaire  qui  a égaré  votre  bonne 
foi , & que  vos  occupations  ne  vous  aient  pas  donné 
le  tems  de  vérifier  fes  infidélités.  Yous  devez  vous 
hâter,  & mon  amitié  vous  y convia , de  réparer  fes 
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fbrts  qui  psurroient  furieufement  vous  nuire  dans 
Pefprit  des  honnêtes  gens,  non- feulement  de  ce  tems. 
ci , mais  des  générations^  futures  5 car  vos  Prônes 
qui  doivent  être  connus  jufqu’à  la  clôture  des  fie  clés* 
trouveront  toujours  des  hommes  qui  vérifieront  com- 
me moi. 

On  pardonne  quelquefois  des  interprétations  fàuf- 
fês , parce  que  tout  le  monde  n’eft  pas  doué  d’une 
grande  droiture  de  jugement  ; mais  vous  favez  aufli 
bien  que  moi,  que  le  fens  des  Ecritures  n’eft  pas 
livré  à l’opinion  perfonneîie , que  l’Eglife  a feule 
le  droit  de  le  fixer;  en  vous  éloignant  de  cette 
réglé,  vous  voilà  entaché  d’héréfie  parmi  les  catho- 
liques. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; on  détefte  des  textes  altérés  , 
falfifies , des  additions  ou  des  fuppreftîons  qui  ont 
l’empreinte  évidente  de  la  mauvaife  foi.  Prenez-y 
garde  , votre  traduéleur  vous  ôtera  la  réputation 
d homme  de  bien  ; & ce  n’eft  pas  un  petit  mal  : je 
veux , Monfieur , en  preferver  votre  nom.  Je  vous 
prie  donc , comme  un  frere  qui  vous  a voué  & 
cette  tendrefe , & cette  confiance  qui  font  le  - charme 
de  la  fociabilité  humaine , de  réparer  les  textes  du 
premier  livre  des  Rois,  & de  l’Evangile  que  vous 
citez  dans  votre  premier  Prône.  Il  eft  bien  vrai  que 
toutes  vos  preuves  feront  mifes  au  néant  par  cette 
opération  ; mais  votre  réputation  n’en  fera  pas  moins 
ce  qu’elle  doit  être. 

Ho  i elle  m’eft  fi  chere , votre  réputation , que  fi , 
par  humilité , ou  peut-être  abforbé  par  les  affaires 
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vous  n’en  avez  pas  tout  le  foin  que  le  Saint  Efpri* 
ordonne  d’en  avoir,  je  m’en  occuperai  moi-même 
avec  tout  le  zeîe  du  fentiment  & dans  le  plus  grand 
detail;  j’épurerai  vos  Lettres  paftorales  comme  vos 
Prônes.  Trop  heureux  de  vous  confacrer  mon  tems 
pour  une  affaire  auffi  ellentielle.  Je  dis:  vos  Lettres 
paftorales  comme  vos  Prônes , parce  que  vous  n’y  êtes 
pas  plus  heureux  en  citant  l’Evangile,  pour  prou- 
ver aue  vous  êtes  un  légitime  Pajleur , que  vous  ne 
l’êtes  dans  votre  premier  Prône  civique , pour  prou" 
ver  que  la  Royauté  eft  un  rejte  été  Pidolâtrie . 

Que  je  voudrois,  Moniteur,  pour  la  décharge  de 
votre  confcience,  & pour  la  paix  de  votre  ame, 
que  vous  puftiez  prouver  aufti  folidement  tovut  ce 
que  vous  avancés , que  nous  prouvons  nous- mêmes  ? 
non  pas  des  opinions , mais  notre  croyance.  Oui , 
nous  pouvons  dire  avec  David  & avec  St.  Paul  : je 
crois , & j’annonce  ma  croyance  avec  fermeté  ; l’E- 
vangile, la  tradition  uniforme  de.l’Eglife,  l’unani- 
mité des  Evêques  de  France,  le  Bref  doébrinal  du 
Pape,  fa  condamnation  de  vos  opinions,  la  déci- 
iîon  d’unClergé  éclairé  & vertueux  , voilà  les 
bafes  fur  lefqueîles  nous  établirons  notre  fermeté. 
Permettez  que  je  vous  demande  ce  que  vous  avez 
à oppofer  L’homme  raisonnable  eft  bien  fort  lorf- 
qu’il  a pour  lui  & l’autorité , & cette  vieille  preff 
cription  dont  j’ai  déjà  parlé,  qui  après  de  dix-huit 
ftecles. 

Si  je  voulois , Moniteur , entrer  dans  des  détails 
que  je  réferve  pour  d’autres  ouvrages , je  vous  prie- 


rois  à mon  tour  de  me  dire  , dans  quel  livre  du  nou- 
veau ou  de  l’ancien  Teftament , vous  avez  trouvé 
que  l’infurreélion  étoit  quelquefois  permife , vous  aves 
prefque  dit  un  faint  devoir.  Quelle  refîèmblance  y a- 
t-il  entre  un  peuple  qui  fe  la  permet  &.  les  premiers 
Chrétiens  qui  rempliflant  les  armées  des  Empereurs, 
& déjà  très  - nombreux  dans  toutes  les  parties  de 
l’Empire , ne  trempèrent  jamais  dans  aucune  cons- 
piration ? Ils  auroient  pu  fe  coalifer  aveo  les  mé- 
contents $ ils  en  eurent  toujous  horreur.  Dans  la 
doétrine  de  Jefus-Chriil,  dans  celle  de  St.  Paul  , 
dans  les  exemples  de  notre  faint  Rédempteur , qu’y 
trouverez-vous  qui  ne  condamne  cette  doélrine  fedi- 
tieufe  à qui  les  Hérétiques  feuls  ont  donné  vogue, 
& qui  a bouleverlé  l’Allemagne  & l’Angleterre  , 8c 
ébranlé  prefque  toute  l’Europe? 

L’homme  vrai , l’homme  de  bien  , croyez-vous , 
Moniteur , qu’il  puiffe  avoir  des  principes  verfâtiles  ? 
que  tantôt  il  doive  prêcher  l’obéiiTance  aux  peuples, 
tantôt  juftifier  fes  révoltes  & fes  atrocités  ? C’eft  un 
procès  que  vous  devez  juger  au  tribunal  de  votre 
confcience.  La  vérité  eft  une  dans  fes  leçons , il  n’y 
a que  le  menfonge  qui  fe  modifie  félon  les  tems  8c 
les  intérêts. 

L’homme  catholique,  croyez -vous  encore  qu’il 
puiffe  abonder  dans  fon  propre  fens  ? qu’il  ne  pêche 
pas  contre  fa  foi  en  préférant  des  opinions  d’üne 
Nation , des  opinions  de  fraiche  date  à l’autorite  de 
PEglife  de  Jefus-Chrift?  Les  vanteries  que  fait  de 
lui-même  celui  qui  veut  l’entraîner  dans  fes  fyftêmes , 
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font-elles  pour  lui  des  probabilités  tafîez  prépondé- 
rantes pour  le  détacher  de  fa  foi  ? 

Si  comme  Paul  vous  aviez,  reçu  de  Jefus-Chrif! 
«ne  miffion  extraordinaire  , fi  vous  l’aviez  prouvé 
par  des  prodiges  , fi  vous  pouviez  raconter  vos 
courfes , vos  foufFrances , vos  travaux  ; ce  que  vous 
avez  eu  à fouffrir  des  faux  freres , des  Nations  & 
de  tous  les  ennemis  de  l’Evangile , fi  vous  étiez  venu 
avant  nous , & que  vous  eufïïez  des  fiecles  à nous 
©ppofer,  comme  nous  les  avons , fi  enfin  vous  pouviez 
prouver  l’unité  de  votre  doélrine  avec  celle  des 
Apôtres  & de  tous  les  âges  de  l’Egîife , fi  vos  opk 
nions  n’éroient  pas  flétries  par  le  fouverain  Pontife 
& par  tous  les  évêques , je  ne  dis  pas  de  France  % 
an  ai  s de  tome  l’Europe,  & elle  le  fera  bientôt  par 
sou  s ceux  du  monde  chrétien  : vous  auriez  le  même 
droit  que  l’Apôtre  des  Nations.  Mais  nouveau  venu 
comme  vous  l’êtes , commençant  une  nouvelle  chaîne 
ne  feroit-on  pas  fondé  à vous  objeéler  que  vous  êtes 
de  ces  faux  \pvophetes  , de  ces  ouvriers  artificieux  que 
i/ous  transformés  en  Apôtre  de  Jefus-Chrfi  ,•  & Satan  fe 
transfigurant  en  Ange  de  lumière  y peut-il  être  étonnant 
que  des  hommes  fe  transfigurent  en  Minifires  de  la 
JuJHce  ? Nam  ejus  modi  pfeudo  Apoftoli  funt  operari* 
Jubdoli , transfigurantes  fe  in  Apofiotas  Chvijti , & nan 
Tniriim  5 ipfe  enim  Satanas  transfigurât  fe  in  Angelum 
lacis.  Non  eft  ergo  magnum , fi  Minifin  ejus  transfi ~ 
gurentur  velut  Miniflri  JuJliti®. 

Si  vous  avez  pour  vous  l’opinion  des  hommesft 
pas  afièz  s vous  dira-t-on  ; ç’ed  au  creufet 
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de  l’obéi  dance  que  l’Eglife  éprouve  Tes  fideîes  Mi-' 
niftres.  Les  Pelage  & tant  d’autres  impofteurs  en  ont 
impofé  aux  peuples  féduits  par  des  vertus  hypocrites0 
Nous  (avons,  Monfieur,  que  l’aïïemblée  nationale 
vous  a donné  le  titre  d’Evêque  du  Département  de 
Rhône  & Loire,  & celui  de  Métropolitain  de  l arron-* 
di  de  ment  du  Sud-Eft  5 mais  nous  fa  von  s audî  qu’une 
autorité  temporelle  ne  peut  pas  donner  une  Jurlf- 
diélion  fpirituellejque  cette  Jurifdiélion  dépend  d’une 
éleélion  canonique  & delà  midion  de  l’Egîife  ; voilà 
la  foi  des  Catholiques.  On  peut  donc  vous  demander 
qui  vous  a élu  ? Qui  a donné  à vos  éleéleu^s  le  pou- 
voir de  vous  élire  ? Comment  avez- vous  été  élu?  & 
ajouter  ; qui  vous  a donné  votre  midion  ? vos  confé- 
crateurs  ont-ils  pu  vous  donner  ce  qu’ils  n’avoient  pas? 
A-t-on  jamais  cru  dans  l’Egîife  que  l’Ordination  don* 
noit  la  Jurifdiélion  ? On  pourroit  meme  , ( pafiêz- 
moi  l’expredion),  vous  défier  de  trouver  , dans  les 
anciennes  formes,  aucun  exemple  qui  juitihe  votre 
élection.  Vous  nous  devez  donc,  Monfieur,  une 
Lettre  padorale  où  vous  détaillerez  & prouverez  tous 
ces  objets.  Je  vous  déclare  qu’on  ne  fe  contentera 
pas,  pour  dépofer  toute  incertitude,  de  l’allégation 
de  la  Loi  y des  grands  mots  de  régénération  du  ôacer - 
doce.  Il  vous  faut  encore  démontrer,  oui,  Monfieur, 
démontrer  qu’il  n’y  a point  de  nouveauté  dans  les 
formes  d’aujourd’hui , que  votre  Ordination  vous 
donne  une  Jurifdiélion  ; que  l’Egîife  approuve  vos 
prétentions  ; que  le  Pape  n’a  pas  le  droit  de  les 
condamne*  9 &.  què  malgré  fon  prononcé , vous  avez 


quelque  autorité  dans  une  Eglife  qui  vous  rejette.  îl 
fautenfïn  que  vous  rafiuriez  nos  confidences,  en  nous 
prouvant  que  celui  qui  s’afîîed  fur  le  fiege  d’un  Evê- 
que vivant  que  l’Egiife  n’a  pas  dépofiedé,  ne  l’en- 
vahit pas  ? Prouvez-nous  tout  cela  , mais  prouvez- 
le  nous  clairement  par  les  Loix  , fur-tout  de  la  pri- 
mitive Egüte , parce  que  nous  avons  la  même  foi 
que  Saint  Auguftin  , en  fait  de  religion;  l’Eglife  ert 
ü bien  notre  Souveraine  , que  nous  ne  croirions  pas 
à P Evangile , tout  divin  qu'il  efl,Jï  l'  Eglife  ne  nou* 
crdonnoit  pas  de  le  croire . Evangelio  non  crederem  » 
niji  mecogeret  Ecclefiæ  authoritas. 

Avançons , Moniteur , & permettez-nous  de  vous 
demander  fi  vous  croyez  bien  que  vous  êtes  dans  la 
communion  du  faint  Siégé  apoflelique  ! La  communion 
efl  quelque  chofe  de  réciproque,  cette  réciprocité 
entre  vous  & le  faintSiege  apoftolique  , exifte  telle? 

Vous  nous  menacez  d'oppofer  à notre  conduite 
toute  la  refiftonce  de  l'autorité  dont  vous  êtes  revêtu . 
Comment  pouvez- vous  refifter?  Ce  fera  fans  doute 
ayec  les  armes  de  l’Eglife  ; car  je  ne  puis  pas  foup- 
çonner  qu’un  homme  auiïi  animé  que  vous  de  l’efprit 
de  douceur  puifiê  en  employer  d’autres.  Et  quelles 
font  ces  armes  ? L’excommunication  , la  fufpenfe. 
Mais  fi  contre  votre  gré , & quoique  vous  nous  eufiiez 
féparé  de  vous , nous  prétendions  être  encore  dans 
votre  communion,  comment  traiteriez  - vous  cette 
obftination  ? Qqe  penferiez-vous  d’un  homme  con- 
damné au  bannifièment,  & qui  fe  diroit  encore 
citoyen  ? 
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Voire  communion  avec  le  St.  Siégé  apoftolique 
eft  donc  illufoire , fi  vous  ne  reconnoiffez  pas  l’auto- 
rité du  Souverain  Pontife,  avec  toute  lEglife,  & 
comme  toute  l’Eglife  la  reconnoît  ; fi  vous  n’avez  pas 
reçu  du  Pape  des  Lettres  de  communion,  & fi  vous 
n’avez  pas  purgé  la  Sentence  prononcée  contre  tous 
les  Evêques  conftitutionnels. 

Vous  favez,  Monfieur  , que  nous  regardons  cet 
objet  comme  appartenant  au  fond  de  la  Religion , & 
que  l’Eglife  Romaine  rejette  de  fon  fein  ceux  qui  le 
négligent  comme  un  rameau  acceffoire.  C’eft  un  des 
articles  qui  nous  divife  avec  tous  les  Sedaires , & qui 
a attiré  des  perfécutions  pendant  plus  de  deux  fiecles 
aux  Catholiques  Angîois. 

Mais  fi , avec  nous , vous  croyez  encore  en  l’au- 
torité du  Pape,  regarderez. vous  comme  opinion 
théologique  , celle  qu’il  appelle  hérétique,  celle  qu’il 
condamne  comme  un  fchifme  , celle  qu  il  punit  par 
la  fufpenfe , celle  enfin  qu’il  menace  de  profcrire  par 
^excommunication  ? & comment  concevez-vous  que 
nous , qui  croyons  effentiel  à la  foi  & au  falut , de 
regarder  le  Pape , comme  le  Supérieur  de  tout  la 
bercail  de  Jefus-Chrift , & l’organe  de  l’Eglife  um- 
verfelle  , puiffions  nous  réfoudre  à vivre  fous  l’o- 
béiffance  d’un  Evêque  que  le  Pape  menace  de 
dénoncer  à toute  l’Eglife  comme  intrus , fchifma tique 
& hérétique  , & qu’il  a déjà  déclaré  fufpens  de  toutes 
les  fondions  du  facerdoce  ? Nous  fournies  donc  dans 
la  néceffité  de  vous  défobeir , ou  de  defobeir  au 
Pape  ^décidez,  je  vous  prie  , en  homme  loyal,  quel 
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a.f  é!fe  notre  Offrez-nous  un  moyen  de  con- 

ciliation entre  l’obéiffitnce  que  nous  devons  au  Pape, 

& celle  que  vous  exigez,  entre  notre  croyance  & 
Vos  principes. 

Sans  doute,  Monfîeur,  un  homme  de  bien  comme 
vous,  n’invoquera  pas,  pour  éluder  la  difficulté , le 
prétexte  des  ignorants  ou  des  hommes  de  mauvaife 
oi,  en  alléguant  que  les  cenfures  de  Rome  font  fans 
effet  jufqu’à  ce  que  la  Nation  en  ait  reconnu  la  juftice* 
car  ce  ferait  fe  jouer  de  l’autorite.  La  Sentence  du 
ouverain  Pontife  ne  prouverait  pas  moins  un  blâme, 
ne  vous  réparerait  pas  moins  de  fa  communion,  & 
luffirait  pour  nous  éloigner  de  votre  dodrine.  Le 
jrefpeâ:  dû  à l’autorité  fuprême,  notre  amour  fouve~ 
ïain  pour  la  pureté  de  la  foi  nous  obligeront  à nous 
conduire  félon  l’ordre  de  S-  Paul  aux  premiers  chré- 
tiens; ne  commifceamini  cum  illo.  Ne  communique*  pas 
avec  lui ; félon  celui  du  même  Apôtre  à fon  Difcipie, 
hos  devita , evite^-les;  enfin  félon  celui  de  faine  Jean* 
nec  dixeritis  ei;  ave.  Vous  ne  lui  dire 7 pas  même  : je 
vous  falue. 

Or,  Monfieur,  nous  vous  faifens  le  raifonnement 
fuivant  qui  nous  paroît  péremptoire:  ou  vous  croyez 
en  l’autorité  du  Souverain  Pontife,  & alors  intimidé 
par  fes  an  a thèmes , vous  abjurerez  vos  opinions  $ ou 
^ous  ne  croyez  pas  a fon  autorité , & alors  vous  n’ètes 
plus  dans  fa  communion , & alors  la  puifTance  de 
lier  & de  délier  n’eft  plus  dans  vos  mains,  & alors 
nous  femmes  obligés,  au  prix  de  notre  vie,  de  pré- 
ferver  de  l’erreur  les  dociles  ouailles  de  l’Eglife  | 
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alors  enfin,  nous  ne  différons  plus  par  une  théologie 
jyfiématique  , mais  par  l’Evangile  même  qui  établig 
l’autorité  de  Pierre  fur  les  Pufleurs  & fur  les  Brebis . 
Invoquerez- vous  îe  futur  Concile  ? Je  vous  répondrai 
avec  faint  Auguftin  : Rome  a prononcé , la  caufe  eft 
finie , plaife  au  ciel  que  Vhéréfie  finiffe  ! Rejeter  , die 
ailleurs  ce  faint  Dodleur , un  Tribunal  qui  exifie pour 
appeller  à un  Tribunal  qui  n’exifie  pas , & dont  on  a 
l’efpérance  d’empêcher  l’exiftence , c’efi  la  plus  impu- 
dente des  folies * Impudentiffimœ  eft flultitiœ. 

D’ailleurs,  il  eft  notoire  que  le  Pape  a confuîté 
fon  Egîife,  qu’il  a prononcé  d’après  l’expofirion  des 
principes  de  PEgîife  gallicane,  qu'il  y a eu  le  concerS 
néceffaire  entre  le  Siégé  apoftolique  & l’Eglife  où 
l’erreur  eft  née;  entre  l’un  & l’autre,  d’une  part  8c 
toutes  les  Eglifes  du  monde  catholique.  Il  réfuîte  don© 
que  les  Brefs  du  Pape  ne  contiennent  pas  une  nou- 
velle dodlrine , mais  uniquement  celle  de  l’Eglife  ? 
celle  de  tous  les  fiecles  de  l’Eglife  à laquelle  on  ne 
peut  réfifter , fans  outrager  la  croyance  catholique. 

Ici,  Monfieur , Je  me  rappelle  la  noble  réponfe 
que  fit  Thomas  Maurus , dans  des  circonfiances  dé- 
chirantes qui  fe  renouvellent  aujourd’hui.  Si  nous 
étions  feuls , difoit-iî , nous  aurions  de  la  défiance  f car 
en  troublant  le  monde  par  des  opinions  nouvelles , nous 
ferions  des  préfomptueux  blâmables . Mais  eufiions-nous 
contre  nous  le  grand  confeil  de  la  Nation  , la  Nation 
toute  entière  , nous  avons  pour  nous  le  grand  confeil  de 
l’Eglife  univerfelle  , ce  confeil  irréfragable , le  feu l 
confeil  des  Chrétiens * 


14 

Qu’on  nous  appelle  indomptables  & perturbateurs  * 
qu’on  a/outede  nouvelles  humiliations  aux  anciennes  * 
qu’on  accumule  perfécutions  fur  perfécutions  ; qu’on 
dreffe  des  échafauds  qu’on  nous  livre  à la  fureur 
populaire,  nous  en  ferons  glorieux,  nous  vaincrons 
en  mourant. 

Ah!  Monfîeur,  je  vous  en  conjure  par  les  mérites 
d’un  Dieu  mort  pour  afïurer  la  paix  à la  terre,  & 
pour  nous  rendre  bons , vertueux  & heureux  5 fixez 
vos  regards  fur  les  abymes  qui  vous  entourent , & 
où  vous  allez  précipiter  les  François  &les  générations 
futures  ; n’aurez-vous  point  pitié  de  tant  d’ames 
que  vous  allez  arracher  du  fein  de  leur  vraie  mere* 
pour  les  précipiter  dans  l’erreur,  entre  les  bras  d’une 
adultéré  qui  ne  leur  prépare  que  le  poifon  du  men- 
fonge  1 

Les  maux  de  l’Eglife  anglicane  ! les  voudriez- 
vous  donc  renouvelleren  France  ? votre  Patrie  ! vou- 
driez-vous la  déchirer  par  les  divifions  ? les  catholi-, 
ques , vos  freres  ! allumeriez-vous  contr’eux  le  flam- 
beau d’une  guerre  que  peut-être  plufieurs  fiecîes  ne 
pourroient  éteindre  ? Quoi  ! vos  entrailles  ne  font  pas, 
émues  à la  vue  de  l’avenir  effrayant  que  vous  pré- 
parez aux  âmes  fortes  & fideles  à la  voix  des  Paf- 
teurs  de  PEglife  ! Si  vous  êtes  indifférent  pour  l’opi- 
nion de  toutes  les  Nations,  pour  celle  de  tous  les  fiecles 
qui  vous  confondront  avec  les  Cramner , les  Cromvel , 
les  Luther, les  Caivins,  craignez  le  tribunal  redou- 
table du  Dieu  devant  lequel  vous  ferez  bientôt  cité. 
Comment  Pégîife  dont  you§  aurez  méprifé  Pautorité 
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& les  loix , que  vous  aurez  inondée  d’amertume  en 
immolant  Tes  enfants  à l’erreur  , vous  parera-t-eiî'e 
des  mérites  de  Jefus  Chrift  pour  vous  rendre  digne 
des  bénédiélions  éternelles  P Pour  participer  à fon 
triomphe,  le  titre  dephilofophe, d’homme  de  bien,  ne 
fuffit  pas  : il  en  eft  un  plus  précieux , celui  de  Ca- 
tholique, & on  ne  fauroit  l’être  fi  l’on  n’eft  attaché  à 
l’Eglife  romaine  par  les  liens  de  la  charité  & de 
l’obéiflance.  En  vain  en  prend-on  le  nom  , fi  oa 
n’en  a pas  la  foi  ; fans  elle  , il  n’eft  plus  qu’un  voile 
fous  lequel  l’héréfie  & le  fchifme  fe  cachent.  Tel  fut 
l’artificieux  manege  de  Luther  & d’Henri  VIII. 

Ce  n’eft  pas  nouj  , Monfieur , qui  formons  ces  vol- 
cans qmi  portent  par-tout  la  conjlernation  & la  ter- 
reur ; c’eft  cette  modération  aftêélée,  ces  déclama- 
tions afTaifonnées  avec  art  de  paroles  de  douceur, 
ces  réticences  artificieufes , qui  aiguifent  la  fureur 
populaire , & font  plus  cruelles  mille  fois  que  ces  ca- 
lomnies atroces  qu’on  fe  permet  impunément.  Votre 
douceur  eft  trop  cruelle:  nous  aimerions  bien  mieux 
que  vous  publiafïiez  tous  les  récits  qu’on  a fait  con- 
tre nous , & que  vous  expofaflîez  à l’indignation  publi- 
que ces  tableaux  que  vous  cachez.  Ah  ! par  pitié  , facri- 
fiez  vos  principes , facrifiez  la  fenfibilité  de  votre 
cœur  à l’inftancesde  nos  demandes  ; révélez  nos  torts 
à cette  clafTe  pure  & fage  de  vos  concitoyens , que  le 
coupable  parmi  nous  foit  puni  avec  toute  la  fé vérité 
des  loix  ; Qu’il  ait  l’amertume  de  la  honte , & que 
votre  filence  ne  nous  abreuve  pas  dufiel  de  la  ca- 
lomnie. 
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Maïs  puni  roi  t-on  dans  nt>u§  ce  que  les  idolâtrés 
punifîbient  dans  les.  premiers  Chrétiens , ce  que  les 
Ânglois  3 tombes  dans  le  fchifnle , pUniiïbient  dafts 
les  Catholiques  ? Pimiroit  on  notre  Éeîe  à prêcher  la  pii* 
frété  de  lafoi , à enfeigoer  les  dogmes  de  i’âücienne 
croyance  à infpirer  îa  prudence  qüi  allie  la  fermeté 
avec  îa  charité , la  réfïgnation  avec  les  perfécutions* 
î’obéifTance  avec  là  foi } 

Qu’ai- je  dit  ? La  foi  catholique  eff  une  & inrtac^ 
ceffible  aux  nouveautés  dans  fes  dogmes , dans  fatiio* 
taie , dans  fon  gouvernement  L’Eglife  eft  une  afîèrfï* 
blée  deFideles  qui  vivent  fous  de  légitimes  Pafteurs* 
& elle  ne  reconnoît  pour  légitimes  que  ceux  quelle 
envoyé.  L’autorité  de  l’Eglife  doit  tout  régler  & elle 
nous  ordonne  d’éviter  ceux  qüi  fement  les  doéhines 
qu’elle  condamne.  Hors  de  l’Èglîfe  romaine  , il  n’y 
â point  de  faîut , il  n’y  a point  de  communication 
des  mérites  de  Jefus-Chrifl  parce  qu’il  n’y  a point 
de  foi , & celui  qui  ne  vit  pas  fous  l’obéifîance  du 
Pape  comme  du  Vicaire  de  Jefus-Ghrifi , efl  fehif- 
mâtique  & hérétique.  Ne  reconnoifîêz-vous  pas , dans 
toutes  ces  vérités , îadpdlrine  des  apôtres,  îa  doéïrine 
de  tous,  les  fiecles  ? efl-elle  donc  faite  pour  allar* 
îner  les  vertueux  peres  de  famille  ? Non , Mon-* 
fieur,  elle  n’allarme  que  ces  hommes  irréligieux 
qui  ont  confpiré  depuis  long-terns,  dans  des  af- 
femblées  ckndeflines , contre  la  vraie  croyance  % 
dîe  n’alkrme  que  ces  peres  de  famille  pour  qui 
la  Beligion  n’eft  qu’un  mot,  pour  qui  nos  Sacre- 
liens  ne  font  que  des  cérémonies  inutiles  * & 

; ix  yeux  defquels  notre  culte  n’efl  propre  qu’à  oc-. 
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tuper  les  foîbîes  ou  Poifiveté  du  fexe.  Ils  font  nom- 
breux  , Moniteur  , plus  nombreux  peut-être  que 
vous  ne  Pimaginez  ; la  philofophie  leur  a appris  à 
calomnier  fans  remords.  Ce  font  ces  vils  délateurs  qui 
en  impofent  à Votre  Religion  , comme  autrefois  les 
ennemis  du  nom  chrétien  en  irnpofoient  aux  Empe- 
reurs. Ce  font  ces  hommes  qui  font  coupables  des 
écarts  que  vous  appeliez  extrêmes , & qui  font  vrai- 
ment pünifTâbles  ; mais  ces  hommes  ne  font  pas 
des  nôtres. 

Loin  d’accueillir  & de  rechercher  ceux  que  nous 
aurions  rougi  autrefois  de  connoître  ou  de  fréquen- 
ter 5 crôyez-m’en  , Moniteur , en  pleurant  fur  eux  , 
nous  remercions  le  ciel  de  ce  qu’ils  font  fortis  du  mi- 
lieu de  nous  ; nous  préférons  la  perfécution  du  mé- 
pris , celle  du  glaive  à la  perfécution  des  fcandaîes 
qu’ils  donnoient  aux  Fideles , à la  perfécution  d’une 
morale  mondaine  qui  faifoit  échouer  le  zele  des  vrais 
dépofitâires  du  faint  minidere.  Séparés  d’eux  , nous 
ferons  de9  Chrétiens  fervens , nous  ferons  des  élus  5 
alors  renaîtra  parmi  nous  cette  ferveur  édifiante  que 
les  perfécutions  ont  rallumée  dans  PEglife  catholique 
d’Angleterre. 

Des  hommes  éclairés,  des  hommes  vertueux,  des 
hommes  vraiment  incorruptibles  & inappréciables 
des  hommes  déiinrérefîes  pour  qui  les  biens  de  là 
terre  ne  font  rien,  & pour  qui  le  Ciel  efl  tout  5 
voila  , Moniteur , ce  qui  refie  à l’ancienne  Eglife  ; 
Voila  les  hommes  qui  ont  le  courage  de  marcher  à la 
fuite  des  pérès  de  la  foi  perfécutés, 
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Ce  font  cependant  ceux  qu’on  accufed’entêfetttemr* 
de  fanatifme  , de  confpiration  , de  fureur;  qu’on  ac- 
<sufe  de  chercher  à multiplier  les  féditieux  & les  mur- 
mur  ateurs  y à quion  a eu  le  délire  d’imputer  tourelles 
atrocités  des  brigands  81  dés  furieux  qui  les  outra- 
geoient.  Ce  font  ces  hommes  que  dés  libellides  incen- 
diaires metteur  tous  les  jours  fous  le  couteau  des* 
méchants  ; ce  font  ces  hommes  qu?on  calomnie  fans 
cédé  , & auxquels  en  interdit  le  droit  de  fe  défendre., 
fié  bien,  Moniteur,  qu’on  nous  égorge  ! Des  té- 
moins qui  fe  1 aillent  égorger  pour  la  vérité  font  un®; 
femence  utile  au  falut  des  Peuples. 

Trompé,  fans  doute  par  des  délations  ©dieufes  r 
vous  nous  imputez  un  fanatifme  conf pirateur ,,  un  ef~ 
prit  de  fureur  qui  trouble  les  familles;  vous  allumez 
ainli  , centre  nous  , la  fureur  populaire.  "Vous  fere& 
coupable,  devant  Dieu  , du  fang  qui  coulera,  dei 
® ut  rages  que  nous  eCuyerons  ^mais  nous  en  recueil- 
lerons les  fruits , glorieux  d’être  dçftiaés  à être  im- 
moles pour  la  eau  fe  de  Dieu,  nous  avons,  une  efpé- 
ïance  pleine  d’immortalité  ; Réunis  avec  ces  faints- 
qui  ont  (celle  leur  foi  de  leur  fang  , nous  unirons  nos 
voix  aux  leurs  8c  nous  répéterons  : Vindica  fanguinem 
noftrum  , O eus  nofier . Mais  que  ce  foit  me  ven- 
geance de  miféricorde , & que  notre  fang  foit  un 
fang  de  propitiation  pour  nos  perfécuteurs. 

Dénoncés  y calomniés , voués  à l'indignation  pu** 
blique , défignés  comme  des  confpir ateurs  qui  mé- 
ditent de  renverfer  la  Conffitution  dé  l’Empire , nous 
|©uiil©ns  dans  notre  réfignation  r dans  notre  iano^ 
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ceüce  dune  douceur,d’une  paix  inaltérable  auxquelles^ 
Monteur  , votre  cœur  eft  fermé..  Nous  favôns  que 
nous  fouffrons  pour  la  vérité  \ nous  fetitOüs  que  nos 
âmes  ne  refpirent  que  la  charité  $ voilà  pour  nous  la 
fource  inépuifabîe  des  cbnfoîàtibns  les  plus  piires. 

Favorites,  fans  l’avoir  mérité  , de  ces  foins  de  ta 
divine  Providence  qui  nous  ont  préfervés  des  éga- 
remens  de  la  philofophie  moderne,  nous  trouvons 
dans  nos  fouffrarices  des  arrhes  pour  îe  Ciel.  Nous 
bous  eftimons  heureux  de  nous  pré  fer  ver  des  peines 
éternelles  par  des  tribulations  pafiageres.  Nous  ne 
Voyons,  dans  tous  les  mouvefiieris  de  nos  ennemis* 
que  les  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour , même  en  fè 
Vengeant  d’une  Nation  incrédule  parce  quelle  efî 
Corrompue,  fe  conferver  encore  des  élus  qui  ont  î© 
courage  de  ne  pas  s’abaifier  devant  l’idole  du  jour» 
Encoürâgés  par  le  modelé  des  faims  * qui  après 
avoir  été  outragé  comme  un  démoniaque  & un  Sa** 
mari  tain , a voulu  être  fur  une  croix  la  viéftme  cfe 
l’ambition  & de  Penvie  des  Phariîieris  ^ par  Pexeni-* 
pîe  de  fes  apôtres , auxquels  il  n’avoit  promis  que 
la  haine  du  monde  j tk  qui  ont  bravé  les  fureurs  de 
l’idolâtrie  & du  judaïfme  ; par  celui  des  premiers 
Chrétiens  qui  ont  vaincu  la  cruauté  des  tyrans  5 6s 
enfin  par  ces  Catholiques  qui  ont  été  immolés  par 
les  novateurs  de  tous  les  fiecles  5 nous  nous  réjouit 
fons  d’être  trouvés  dignes  de  fouffrir  pour  Jefus<J 
Chrifi. 

Nous  les  voyons , les  grands  combats  qui  nous 
font  préparés  5 les  grandes  yiétoires  que  nous  avons 
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à remporter.  Nous  avons  pour  ennemis  h férocité 
d’urié  feéle  altérée  du  fang  des  Catholiques,  & les 
anifices  infernaux  d’une  philofophie  plus  barbare 
encore  par  la  perfécution  du  mépris  &des  vexations, 
que  l’héréfie  ne  lreft  par  le  glaive  qui  fait  tomber 
fa  vi élimé  à fes  pieds.  Vous  » même  , Monfieur  , 
vws  homme  de  bien  , concitoyen  , frère , ami  même, 
vous  qui  affeélez  de  nous  affurer  que  vous  ne  cher - 
chez  pas  à nous  rendre  odieux  , que  vous  nous  êtes 
lié  par  la  fraternité  la  plus  étroite  , celle  de  la  probité 
& du  facerdôce  , vous  nous  accufez  cependant  de 
tromper  , d’égarer  éternellement  le  fexe  & la  jeU- 
nefïè  ; d abufer  du  miniftere  îe  plus  faint  pour  trou- 
bler les  hommes  ; d'en  faire  un  voile  aux  mauvaifes 
mœurs , & a la  dépravation  de  nos  cœurs  hypocri- 
tes; de  bîafphêmer  dans  nos  cœurs  la  fagefîe  des  loix  ; 
de  fouftler  autour  de  nous  le  feu  de  la  difeorde.  A 
qui  le  dites-vous?  à tous  les habitans  du  Département, 
Où  le  dites-vous  ? dans  des  Lettres  Paftoraies  que 
vous  faites  fuccéder  les  unes  aux  autres,  que  vous 
faites  afficher  dans  toutes  les  rues , que  vous  faites 
publier  dans  toutes  les  Eglifes?  Ho,  Monfieur  ! Ju- 
lien exhaîoit-il  plus  amèrement  & plus  artificieufe- 
ment  fa  haine  contre  les  Chrétiens  ? Qu’ont  fait  de 
plus  les  perfides  Phocius  , les  ufurpateurs  Michel 
Cérulaire  , les  hypocrites  Cramner?  C’efl  dans  une 
feule  phrafe  que  vous  calomniez  l’ancienne  difeipline 
de  PEglife  de  France,  en  Paccufant  d’avoir  autorifé 
les  abus  qu’elle  avoir  en  horreur.  Vous  nous  ca- 
lomniez encore  en  nous  imputant  de  foutenir  la  vé- 


natîté  des  nominations  & des  inflitutions  canoni- 
ques. Comment  conciliez-vous , je  vous  prie  , ces 
imputations  , des  imputations  fi  odieufes , avec  les 
prorefiations  de  bonté  , de  judice  que  vous  manifef- 
îez  , avec  l’engagement  que  vous  prenez  de  nous 
faire  rendre  îe  refpeél  & les  égards  qui  nous  font 
dus  ? 

Ah  ! quand  on  a la  vérité  pour  foi , ce  n’ed  pais 
airïfi  qu’on  fait  la  guerre  : l’artifice  ne  fut  jamais 
l’arme  des  Apôtres  de  Jefus-Chrid. 

Former  des  Chrétiens,  former  des  Catholiques, 
oui , Monfieur , voilà  notre  tâche  ; vous  la  rendez 
difficile  , mais  vos  efforts  ne  font  rien  aux  yeux  du 
Dieu  qui  fait  les  Elus.  Les  catholiques , on  ne  les 
forme  pas  par  des  fydêmes  condamnés  par  l’autorité 
légitime 3 on  les  forme,  vous  ne  l’ignorez  pas.,  par 
la  foi  de  toute  l’Eglife,  de  tous  les  fiecîes  de  l’Eglife, 
par  la  foumiffion  à l’autorité  de  cette  Eglife,  par 
i’obéifTance  excîufive  aux  Fadeurs  qu’elle  envoie  , 
enfin  par  l’amour  fouverain  de  la  vérité  & de  la 
vertu.  Voilà  ce  que  Dieu  nous  commande  ; voilà 
en  quoi  nous  devons  lui  obéir  plutôt  qu’aux  hom- 
mes. Et  pourquoi  ? parce  que,  pour  le  falut,  il  eft 
auffi  nécefîaire  d’obéir  à l’Eglife  que  d’adorer  Je- 
fus-Chrid  ; parce  qu’on  ne  peut  pas  être  uni , par  la 
charité,  avec  Jefus-Chrift  , fi  l’on  n’ed  pas  uni , fur 
la  terre , à fon  vicaire  par  l’obéidance.  Si  vous  n’a- 
vez pas  ces  principes , vous  n’ètes  plus  avec  nous 
le  compagnon  de  la  vocation  fainte  ; c’ed  vous  alors 
qui  élevez  un  mur  qui  rompt  avec  nous  toute  cor-. 
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kefpondance  , toute  communication.  Sous  peine  d’être 
punis j,  au  tribunal  redoutable  de  Dieu,  nous  devons 
livoir  le  courage  4e  dire  aux  Catholiques  que  vous 
n’ave?  aucune  juridiction  fur  les  confciençes. 

Liés  avec  vous , par  les  fentimens  de  la  charité 
que  nous  devons  à tous  les  hommes  , nous  devons. 
Vous  éviter,  Jefus-Chrift  nous  l’ordonne  , Si  Ecclç - 
fiant  non  audierit , fit  tibi  ficiit  Ethnicus  & Publics 
çanus.  Nous  devons  encore  , comme  lui  , dire  au 
Peuple  : cavete  à fermenta  Pharijceçrum.  Préferve 
Vous  du  levain  des  Pharifiens . 

Cette  conduite  n’efl  pas  un  zeîe  mal  ordonné,  ou 
infpiré  par  l’amertume  du  refièntiment,  elle  eû  un$ 
iobéiflànce  à l’Eglife  qui  nous  en  a fait  un  précepte 
par  la  bouche  du  Pape.  Vous  avez  fans  doute  entre 
les  mains , le  titre  qui  nous  condamneroit  comme 
des  lâches  & d’infîdeîes  minières , fi  nous  nous  corw 
duifîons  autrement. 

Et  pour  vous  prouver  que  nous  ne  faifons  que 
céder  à la  loi impérieufe  du  devoir,  en  vous  refufant 
les  fuffrages  de  l’Eglife  qu’elle  nous  défend  de  vous 
accorder  , nous  vous  ferons  part  des  nôtres  particu- 
liers 5 nous  ordonnerons  aux  fideles  de  vous  rendre 
participant  des  leurs ; nous  ajouterons  les  jeunes, les. 
privations , à notre  patience , à nos  prières , pour 
loucher  le  Ciel  en  votre  faveur;  & pendant  que 
pous  condamnerons , que  nous  fuirons  tout  ce  qui 
lient  en  vous  à la  foibleffé  de  l’homme , nous  refe 
peéïerons , nous  aimerons  tout  cç  qu’il  y a do  Dieu: 
%n  vous. 
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Voilà  quel  eft , quel  a été  & quel  fera  toujours  le 
vrai  Catholique.  Voilà  comment, avec  une  prudence 
admirable,  il  allie  l’intolérance  de  toute  erreur  avec 
la  bienveillance  de  la  charité,  l’inflexibilité  dans  fe* 
principes  avec  l’amour  de  la  paix,  le  zele  pour  fa 
foi  avec  la  tendrelTe  pour  {es  ennemis  & l’horreur 
pour  les  infiltrerions. 

Loin  de  nous  donc , Monfieur  , te  moindre  refTen- 
ciment  pour  votre  perfcnne*  Ce  font  vos  erreurs 
feules  que  nous  abjurons.  Abjurez-les  aux  pieds  des 
autels  ; nous  ne  vous  en  aimerons  pas  davantage 9 
mais  nous  aurons  une  voie  ouverte  pour  vous  prou- 
ver que  nous  vous  aimons  ; mais  vous  nous  confolerez 
dans  le  Seigneur  ; & nos  cœurs  inondes  de  la  joie 
la  plus  pure,  s’épancheront  dans  le  vôtre  avec  la 

douceur  delà  charité. 

Douteriez- vous  de  la  fin  ce  rite  de  nosfennmens? 
Hé!  Monfieur,  ne  les  avons-nous  pas.deployes  avec 
éclat  aux  yeux  de  toute  la  France  ? Notre  conduite 
.publique  , nos  écrits , tout  ne  refpire-t-il  pas  la  fain- 
îeté  &.  la  charité  de  notre  Religion  ? 

Dépouillés , ch  a fie  & , maltraites , menaces  5 in— 
fuites,  outragés,  emprifonnés , calomniés,  pourfui- 
vis  par  une  populace  féroce  , quels  mouvemens 
avons-nous  faits  ? J’en  appelle  à toute  la  Nation. 
Avons-nous  eu  d’autres  armes  que  la  patience , d’au- 
îre  défenfe  que  le  filence  ? 

Si  quelques-uns  de  nos  écrits  ont  échappé  a !ï 
perfecution  inquifitoriale , comment  font-ils  conçus? 
'Les  lettres  fublimes  des  apôtres , les  apologies  des 
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premiers  Chrétiens  font-elles  écrites  avec  plus  de 
iïmplicire  , avec  plus  de  modération  ? qu’y  deman- 
dons-nous ? qu’il  nous  foit  permis  d’employer  la 
force  de  notre  raifon  ; & les  chefs  d’un  Peuple  phi- 
lofophe  nous  l’interdifent.  Ils  ont  fait  pour  nous  une 
exception  bien  injufte,  puifque  les  impiétés  les  plus 
révoltantes,  les  libelles  les  plus  féditieux , les  ca- 
lomnies les  plus  rebutantes  fe  débitent  impunément. 
Que  demandons-nous  encore  ? notre  foi  : c’eft  pour 
elle  feule  que  nous  réfutons  un  ferment  qui  nous 
paroit  1 altérer  5 & on  nous  refufe  une  tolérance 
accordée  aux  fedes  les  plus  féditieufesî 

Ne  rougiflez-vous  pas  avec  nous , Moniteur , du 
triomphe  de  toutes  les  erreurs  , de  la  licence  publi- 
que aes  mœurs,  de  l’efclavage  de  la  vérité,  des  cu- 
ti âges  faits  a la  vertu?  Quand  les  hommes  furent-ils 
plus  deteüabfes  par  le  goût  révoltant  des  atrocités 
& par  le  débordement  de  pallions  ? 

Nous  voila  donc  réduits  aux  mêmes  extrémités 
qui  ont  fait  gémir  les  Catholiques  Ànglois  pendant 
plus  de  deux  lîêcles  ; nous  fommes  donc  parvenus  à 
cette  dure  fïtuation  qui  forçait  les  hommes  apoftoli- 
que-s  à cacher  dans  des  cryptes  & des  fouterrains  nos 
myfteresauguiks  & les  fondions  de  leur  faim  minif- 
tere  ! 

Hé!  Monde u r , ces  hommes  qui  ne  prêchoiene 
au  Peuple  que  fa  patience  & la  foumifîion  même  à 
des  maîtres  fâcheux  , on  les  accufoit  de  menées  tur- 
bulentes comme  vous  nous  en  accufez  5 on  les  pour- 
fin  voit  avec  toute  la  rigueur  d’un  gouvernement  irrité 
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par  des  fcélératefles.  Ce  qu’ils  faifoient  dans  l’obfcu- 
rité  , il  étoient  prêts  à le  faire  à la  face  de  l’Univers  ; 
mais  on  leur  imputoit  d'irriter  les  hommes  contre  la 
loi  , de  méprifer  l’autorité  des  Empereurs  ; & une 
prudence  infpirée  par  l’Efprit  faint,  leur  prefcrivoit 
de  cacher  le  vrai  culte  du  Seigneur.  Cependant  ils  ne 
renonçaient  pas  à leur  réputation  de  franchife  & de 
fincérité . Quelles  âmes  plus  droites  & plus  nobles  que 
celles  de  ces  hommes  que  les  Payens  fans  préjugés 
appelaient  divins.  Cependant  la  précaution  du  fe~ 
cret , loin  de  leur  paroître  une  myfterieufe  puérilité  , 
leur  paroifïoit  félon  Dieu.  Voilà  notre  pofition  difïï» 
cile , vous  nous  mettez  entre  la  nécefîité  de  nous  fe- 
parer  de  l’Eglife  en  exerçant  notre  miniftere  avec 
vous,  & celle  d’être  expofés  aux  outrages  d’un  Peu- 
ple égaré.  Ce  font  des  piégés  tendus  à notre  foi  & à 
nos  vies. 

Mériterions-nous  donc  moins  d’égards  que  toutes 
les  fecles  ? Serions-nous  donc  les  feuls  qu’on  auroit 
droit  de  forcer  dans  nos  opinions?  Nos  consciences 
font  révoltées  par  toute  communication  dans  le  culte 
avec  ceux  qui  ne  penfentpas  comme  nous  5 nos  loix 
les  ont  formées , ces  confeiences  ; pourquoi  n’au- 
rions-nous pas  la  liberté  de  les  fuivre  ? 

Oui,  Monfieur , malheur  à ceux  qui  auront , les 
premiers  , fraye  une  voie  d'iniquité  & de  f caudale. 
Mais  ce  ne  fera  pas  malheur  à nous,  parce  que  nous 
marchons  fous  l’autorité  ancienne  de  l’Eglife  ro- 
maine; parce  que  , félon  l’exprefîion  d’un  des  plus 
fav ans  Evêques  de  la  France  ( Maffillon  ) nous  ne 
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fomns  de  la  réglé  que  pour  y mieux  rentrer,  8c 
&vee  la  douleur  d’y  être  forcés  par  la  néceïïîté. 

Raflurez-vous , Moniteur , un  Prêtre  immoral  & 
diffolu , efclave  encore  de  fa  perverfité , n’auroit  pas 
eu  le  courage  de  fe  v©uer  avec  nous  aux  perfécu- 
dons  & de  préférer  la  foi  qui  gêne  les  pallions , aux 
appats  de  la  cupidité  &.  de  l’ambition.  L’attachement 
à la  croyance  romaine  eft  une  improbation  de  touf 
déréglement  h.  de  toute  inconduite.  Nous  tenons  à 
Rome,  à l’autorité  du  Saint  Siégé  apoftolique,  nous 
n’agilîons  que  d’après  fes  dédiions  ; efbce  là  ce  que 
vous  appelez  un  ejprit  de  parti?  Hé  bien  , nous  nous 
en  glorifions,  nous  en  femmes  coupables;  mais  ce 
n’efl:  pas  aux  yeux  du  grand  confeil  des  Chrétiens,  éta- 
bli par  Jefus-Chrift  , & celui-là  eille  feul  que  nous 
redoutions  dans  les  objets  de  notre  foi. 

Permettez  que  j’interroge  votre  confcience.  Vous 
dit-elle  bien  que  le  refus  d?  obéir  aux  loix  nous  fait 
abfoudre  de  tout  déshonneur  les  hommes  les  plus  per* 
dus , & que  lefprit  de  parti  nous  réconcilie  avec  eux  ? 
Comment  votre  probité  fupporte-t-elle  cette  double 
imputation  calomnieufe  ? Que  toute  la  Nation  rende 
témoignage  ? Les  hommes  qu’elle  edimoit , qu’elle 
confîdéroit  , qu’elle  refpe&oit  , qu'elle  regardoit 
comme  les  guides  les  plus  fûrs  ; ce  font  ceux-là 
même  qu’elle  voit  préférer  la  mort  à un  ferment 
qui  les  détache  de  la  vraie  foi.  L’honnêteté  , la  cha- 
rité m’ordonnent  de  m’abftenir  de  toute  perfonnalité| 
mais  , interrogez  les  électeurs , quelle  idée  ont-ils 
eux- mêmes  de  ceux  qui  ont  été  élus  pour  remplace 
fes  anciens  Pafteurs  ? 


Enfin  , Monfieur  , vous  affetftez  fie  nous  aecüfer 
de  défohéifTance  aux  loix;  vous  ne  nous  cbnnoiflez 
donc  pas.  Je  vais  prononcer  au  nom  de  tous  les 
Catholiques , le  terme  de  notre  obéiffance.  ISoua 
obéiffons & nous  obéirons , jufqu’à  la  mort,  aux  pmf- 
fances  temporelles , comme  les  Chrétiens  de  la  pri- 
mitive Eglifè  obéiffoient  aux  Empereurs  ; leur  fou- 
million  eft  le  modèle  de  la  nôtre  ; nous  efpérons  de 
Dieu  le  courage  de  les  imiter.  Les  modeftes  obfer, 
vateurs  de  la  loi  dont  vous  nous  parlez,  peuvent  pré- 
férer à leurs  voeux,  la  liberté  qui  en  fait  des  apof- 
tats  ; les  places  auxquelles  ils  arrivent , à la  foi  rou- 
maine qu’ils  ont  abjurée  ; les  fuffrages  du  Peuple,  à 
l’amitié  de  Dieu  ; les  vautours  de  leur  confcience  , a 
la  paix  de  l’ame  ; les  biens  frivoles  de  la  vie  , à 
l’éternité  ; pour  nous , notre  choix  eft  fait  ; ou  notre 
foi , ou  la  mort. 

Si  notre  fermeté  mérite  votre  eftime  ; preferez  s 
Monfieur , de  coopérer  à nous  procurer  la  paix  5 
il  dépend  de  vous  que  nous  l’ayons.  Qu’on  nous 
laide  des  Eglifes  oit  nous  honorions  Dieu  félon 
notre  croyance  ; que  les  prêtres  catholiques  puiflênt 
s’y  rendre  en  fureté  ; que  nous  y foyons  protège 
comme  le  font  toutes  les  fecfes  ; nous  ne  demandons 
que  cette  tolérance.  Si  on  nous  l’accorde , on  fe 
conformera  aux  Décrets  ; fi  on  nous  la  refufe , on 
révoltera  l’humanité  en  enfreignant  l'es  loix  : mata 
on  ne  réuffira  pas  mieux  à déraciner  la  foi  romaine 
en  France  , qu’on  y a réufti  en  Angleterre.  C’efo 
pour  les  péchés  des  Peuples  qu’elle  a perdu  fa  do- 
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minauce , ce  fera  pour  les  Elus  qu’elle  fubfiftera 
maigre'  tous  les  efforts  humains. 

J’aurcis,  Moniteur , beaucoup  d’autres  obferva- 
tions  à vous  faire;  mais  le  tems  preffe  , il  faut  fe 
hâter  d’arrêter  les  funeftes  fuites  du  poifon  ; d’ail, 
leurs  des  plumes  plus  fortes  que  la  mienne  s’oc- 
cupent de  venger  la  vérité  outragée , & de  caté- 
chifer  votre  bonne  foi. 

Je  ne  renonce  cependant  pas  au  projet  ( & c’eft 
un  hommage  que  je  dois  à ma  foi  ) de  vous  mettre 
aux  prifes  vous-même  avec  vous-même  ; de  mettre 
en  oppofition  l’Evêque  conftitutionnel  avec  l’Evêque 
catholique , l’homme  vrai  avec  le  hardi  novateur , 
le  pafteur  qui  ne  refpire  que  pour  inftruire  & édi- 
fier , avec  l’impofteur  héréfiarque , qui , pour  égarer 
les  âmes  fimples,  falfifie  la  lettre  & le  fens  des 
oracles  divins. 

Si , dans  mon  ouvrage , je  me  permettois  une 
imputation  quelconque  , ou  une  penfée  anti-chré- 
tienne , je  reclame  aujourd’hui  contre  moi  le  fup- 
plice  des  foelérats  : en  eft-il  un  plus  odieux  que  le 
calomniateur  public  ? Non  , il  n’y  aura  jamais  de 
loix  trop  féveres  pour  fes  forfaits , & la  nation  afTez 
perverfè  pour  lui  accorder  l’impunité , ou  même 
pour  mefurer  fon  châtiment , ne  feroit  plus  qu’un 
repaire  execrabîe  d’hommes  avilis. 

Mais , 6 vérité , flambeau  de  bonheur  & de  gloire  l 
il  on  punifîbit  mon  zele  pour  toi,  fi  on  me  raviffoit  la 
liberté  d’enrichir  les  hommes  de  tes  tréfors  plus  pré- 
cieux que  tout  l’or  de  la  terre  $ c’eft  à toutes  ks 


n 

stations  qui  ont  encore  le  fens  droit  ; c’eft  ata  pofterite 
que  je  dénonce  la  tyrannie  publique,  le  crime  détec- 
table de  lefe-humanité  , qui  te  tiendroit  enchaînée 
dans  les  ténèbres  du  lilence  ou  la  raifon  ne  retient 
que  la  féditieufe  erreur. 

Je  me  renferme  donc  aujourd’hui,  Moniteur  ; 
dans  une  provocation  folemnelle  ; je  vous  la  fais 
avec  la  contenance  allurée  qui  elt  celle  de  la  caulê 
du  ciel  5 & fi  je  n’étois  pas  Chrétien  5 j’oferois  dire 
avec  toute  la  fierté  d’un  vainqueur  : 

Avec  une  raifon  fage  , avec  un  jugement  fain  , avec 
une  ame  ejfentiellement  morale , ( * ) enfin  avec  cette 
convidion  intime  de  ^orthodoxie  de  votre  foi  que 
vous  avez  prouvé  par  un  double  ferment , dans  une 
feule  lettre  paliorale , je  fuis  certain  que  vous  n’hé- 
fiterez  pas  d’y  répondre.  Déjà  votre  ame  s’ouvre 


( *)  Sans  doute  comme  la  Divinité  elle-même  ; car  une  mo- 
ralité effentielle  eft  l’attribut  exclufif  de  l’être  inaccefîible  même 
à la  tentation  du  mal.  Autant  il  eft  malheureux  pour  nous 
qu  Adam  , fortant  des  mains  de  Dieu , n’ait  pas  eu  , comme 
■vous , une  ame  eJfentiellemenT  morale  ; autant  nous  vous  félicitons 
de  ce  privilège  , l’objet  de  la  jaloufie  des  Anges  , & qu’ambi- 
tionneroient  très-fortement , s’il  étoit  poflible  , ceux  qui , par  leurs 
efforts  & leurs  combats , éprouvent  que  la  vertu  n’eft  pas  effen- 
tielle  à l’homme. 

Voilà  qu’Adam  eji  devenu  comme  un  de  nous  , dit  autrefois  Dieu  ; 
mais  ce  fut  à ce  moment  terrible  où  le  chaftant  du  lieu  de  délices 
où  il  l’avoit  placé  i & lançant  contre  lui  l’arrêt  de  mort , il  le 
punit  de  fon  orgueil  & de  fa  défobéiflknce.  Hélas  ! nous  héritons 
en  naiflant  des  malédiélions  prononcées  contre  lui  ; nous  naiftôns 
des  enfans  de  colere  ; Najcimur  jïlii  iræ . 
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âü  triomphe  glorieux  qui  vous  fourïiettra  les  efpfiM 

les  plus  opiniâtres. 

Hé  bien  ! Moniteur  , comme  il  nous  importe  d’à* 
Voir  fureté  pour  nos  perfonnes  & liberté  de  la  parole* 
d’être  garantis  des  galeries  foldées  & des  détache- 
ments des  phalanges  tnirabolines  , faites  afficher  , 
faites  publier  que  nous  pouvons  encore  compter 
fur  la  bonne  foi  des  proifteffès  , fur  l’amour  de  la 
vérité  & für  le  refpeéî  pour  ceux  qui  ont  le  courag# 
de  la  dire.  Alors  , comme  Auguflin  , avec  les 
hérétiques  & les  novateurs  de  fon  fiecle  , nous 
aurons  avec  vous  des  conférences  publiques. 

Sans  doute,  quand  vous  me  verrez  dans  l’arene | 
Coliat  conftitutionel  , vous  mépriferez  i’obfeur  & 
faible  berger  qui  ©fera  fe  me  furet  avec  un  des 
géants  des  ennemis  de  l’églife*  Mais  je,  fuis  fort 
de  l’efpérance  de  David  5 il  y a un  Dieu  qui  met  fes 
louanges  ineffables  dans  la  bouche  des  enfants  & qui 
arme  leurs  mains  pour  la  victoire 

Je  veux , Moniteur , s’il  le  faut , lutter  avec  vous 
entre  le  triomphe  & l’échafaud  ; je  ne  fuis  pas  allez 
préfomptueux  pour  compter  fur  les  lumières  qui 
failbient  le  fruit  de  mes  veilles  & de  mes  médita- 
tions; mais  je  fens  mon  cœur  plein  du  Dieu  qui 
transforma  des  Pêcheurs  en  Apôtres , & j’efpefe 
avec  humilité  & confiance  fur  ces  tréfors  de  fcience 
dont  il  inonde  ceux  qui  ne  parlent  que  pour  fa 
gloire.  G’efl  donc  uniquement , avec  la  force  de  ùi 
parole  que  j’oie  me  flatter  de  vous  faire  voir  clair 
dans  notre  doârine  > & les  deux  partis  jugerons  fi 


c’eû  avec  une  âialeâique  obfcure  & querelleufe  que 
nous  cherchons  , en  impofteurs  , ou  en  fanatiques , 
à perfuader  ce  que  nous  n'avons  pu  nous  perfuader  à 
nous  - mêmes . 

Fixez  donc  le  jour  & îe  lieu,-  pourvu  que  eene 
foit  pas  dans  un  des  principaux  Clubs  de  cette  ville 
que  vous  vous  faites  gloire  de  vitrer  en  votre 
qualité  d’affilié  des  Jacobins  , toute  autre  arene 
nous  conviendra.  Nous  comptons  fur  votre  probité  * 
pour  les  conditions  préalables  que  nous  exigeons* 

nous  n’avons  pas  même  la  défiance  du  foupçon. 

Si  vous  refufiez  ce  combat  religieux  , mais 
la  charité  doit  rendre  la  vérité  plus  touchante  5 
fi  vous  reculiez  : ah!  Monfieur  , nous  aurions  la 
viéîoire  fans  l’avoir  achetée  , il  manqueroit  queh» 
que  chofe  à mon  bonheur  & vous  compromettriez 
votre  réputation  de  zeîe  & de  fincérité.  Mais  non  y 
je  l’entrevois  ce  jour  heureux  , ou  ayant  ma  foi 
pour  armure , les  mfpirations  du  Ciel  pour  defenfe  y 
je  parlerai  le  langage  des  héros  de  la  religion  & de 
fes  fondateurs  ; o Eglife  ! à Mere  à qui  je  dois  mon 
Bonheur  & mes  efpérances , plein  de  ta  eaufe  & de 
celle  du  Chrift  ton  époux , je  ramènerai  dans  ton 
fein , je  ramènerai  aux  pieds  des  autels  de  k cha- 
rité , la  foule  que  le  prefîige  en  avoir  arrachée  . , «• 
le  jour  de  ton  triomphe  ell  - il  encore  bien  éloi- 
gné? ......  ô mort!  fi  affireufe  pour  l’impie* 

que  tu  me  jferois  chere,  fi  * en  m’arrachant  k vie  * 
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fût -ce  par  les  mains  des  bourreaux,  par  les  fup^ 
plices  les  plus  recherchés , & les  plus  ignominieux , 
tu  pouvois  en  hâter  l’inftant  ! 

Hæc  efl  vifioria  quœ  vincit  mundum  fides  noflra. 

Notre  foi  efl;  la  viéloire  même  qui  triomphe  dit 
monde» 


